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Textes Jules Verne.cours 6 
Jules Verne 

a)es requins : p. 301-302  
Pendant cette journée, une formidable troupe de squales nous fit cortège. Terribles animaux qui 
pullulent dans ces mers et les rendent fort dangereuses. C’étaient des squales philipps au dos brun et 
au ventre blanchâtre armés de onze rangées de dents, des squales œillés dont le cou est marqué 
d’une grande tache noire cerclée de blanc qui ressemble à un œil, des squales isabelle à museau 
arrondi et semé de points obscurs. Souvent, ces puissants animaux se précipitaient contre la vitre du 
salon avec une violence peu rassurante. Ned Land ne se possédait plus alors. Il voulait remonter à la 
surface des flots et harponner ces monstres, surtout certains squales émissoles dont la gueule est 
pavée de dents disposées comme une mosaïque, et de grands squales tigrés, longs de cinq mètres, 
qui le provoquaient avec une insistance toute particulière. » 
p. 328-329 : « Cette scène avait duré quelques secondes à peine. Le requin revint, et, se retournant 
sur le dos, il s’apprêtait à couper l’Indien en deux, quand je sentis le capitaine Nemo, posté près de 
moi, se lever subitement. Puis, son poignard à la main, il marcha droit au monstre, prêt à lutter 
corps à corps avec lui. 
Le squale, au moment où il allait happer le malheureux pêcheur, aperçut son nouvel adversaire, et se 
replaçant sur le ventre, il se dirigea rapidement vers lui. 
Je vois encore la pose du capitaine Nemo. Replié sur lui-même, il attendait avec un admirable sang-
froid le formidable squale, et lorsque celui-ci se précipita sur lui, le capitaine, se jetant de côté avec 
une prestesse prodigieuse, évita le choc et lui enfonça son poignard dans le ventre. Mais, tout n’était 
pas dit. Un combat terrible s’engagea. 
Un combat terrible s’engagea. 
Le requin avait rugi, pour ainsi dire. Le sang sortait à flots de ses blessures. La mer se teignit de 
rouge, et, à travers ce liquide opaque, je ne vis plus rien. 
Plus rien, jusqu’au moment où, dans une éclaircie, j’aperçus l’audacieux capitaine, cramponné à 
l’une des nageoires de l’animal, luttant corps à corps avec le monstre, labourant de coups de 
poignard le ventre de son ennemi, sans pouvoir toutefois porter le coup définitif, c’est-à-dire 
l’atteindre en plein cœur. Le squale, se débattant, agitait la masse des eaux avec furie, et leur 
remous menaçait de me renverser. 
J’aurais voulu courir au secours du capitaine. Mais, cloué par l’horreur, je ne pouvais remuer. 
Je regardais, l’oeil hagard. Je voyais les phases de la lutte se modifier. Le capitaine tomba sur le sol, 
renversé par la masse énorme qui pesait sur lui. Puis, les mâchoires du requin s’ouvrirent 
démesurément comme une cisaille d’usine, et c’en était fait du capitaine si, prompt comme la 
pensée, son harpon à la main, Ned Land, se précipitant vers le requin, ne l’eût frappé de sa terrible 
pointe. 
Les flots s’imprégnèrent d’une masse de sang. Ils s’agitèrent sous les mouvements du squale qui les 
battait avec une indescriptible fureur. Ned Land n’avait pas manqué son but. C’était le râle du 
monstre. Frappé au cœur, il se débattait dans des spasmes épouvantables, dont le contrecoup 
renversa Conseil. 

b)Les cachalots, p. 458 : « Bouche et dents ! […] sans venir respirer à leur surface ». 

Ce ne sont que bouche et dents. 
Bouche et dents ! On ne pouvait mieux peindre le cachalot macrocéphale, dont la taille dépasse 
quelque fois vingt-cinq mètres. La tête énorme de ce cétacé occupe environ le tiers de son corps. 
Mieux armé que la baleine, dont la mâchoire supérieure est seulement garnie de fanons, il est muni 
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de vingt-cinq grosses dents, hautes de vingt centimètres, cylindriques et coniques à leur sommet, et 
qui pèsent deux livres chacune. C’est à la partie supérieure de cette énorme tête et dans de grandes 
cavités séparées par des cartilages, que se trouvent trois à quatre cents kilogrammes de cette huile 
précieuse, dite « blanc de baleine ». Le cachalot est un animal disgracieux, plutôt têtard que 
poisson, suivant la remarque de Frédol. Il est mal construit, étant pour ainsi dire « manqué » dans 
toute la partie gauche de sa charpente, et n’y voyant guère que de l’œil droit. 
Cependant, le monstrueux troupeau s’approchait toujours. Il avait aperçu les baleines et se préparait 
à les attaquer. On pouvait préjuger, d’avance, la victoire des cachalots, non seulement parce qu’ils 
sont mieux bâtis pour l’attaque que leurs inoffensifs adversaires, mais aussi parce qu’ils peuvent 
rester plus longtemps sous les flots, sans venir respirer à leur surface. 

c)Les poulpes, p. 535-536 : « 

— Je le regrette répliqua Conseil. Je voudrais contempler face à face l’un de ces poulpes dont 
j’ai tant entendu parler et qui peuvent entraîner des navires dans le fond des abîmes. Ces bêtes-là, ça 
se nomme des krak… 
— Craque suffit, répondit ironiquement le Canadien. 
— Krakens, riposta Conseil, achevant son mot sans se soucier de la plaisanterie de son compagnon. 
— Jamais on ne me fera croire, dit Ned Land, que de tels animaux existent. 
— Pourquoi pas ? répondit Conseil. Nous avons bien cru au narwal de monsieur. 
— Nous avons eu tort, Conseil. 
— Sans doute ! mais d’autres y croient sans doute encore. 
— C’est probable, Conseil, mais pour mon compte, je suis bien décidé à n’admettre l’existence de 
ces monstres que lorsque je les aurai disséqués de ma propre main. 
— Ainsi, me demanda Conseil, monsieur ne croit pas aux poulpes gigantesques ? 
— Eh ! qui diable y a jamais cru ? s’écria le Canadien. 
— Beaucoup de gens, ami Ned. 
— Pas des pêcheurs. Des savants, peut-être ! 
— Pardon, Ned. Des pêcheurs et des savants ! 
— Mais moi qui vous parle, dit Conseil de l’air le plus sérieux du monde, je me rappelle 
parfaitement avoir vu une grande embarcation entraînée sous les flots par les bras d’un 
céphalopode. 
— Vous avez vu cela ? demanda le Canadien. 
— Oui, Ned. 
— De vos propres yeux ? 
— De mes propres yeux. 
— Où, s’il vous plaît ? 
— À Saint-Malo, répartit imperturbablement Conseil. 
— Dans le port ? dit Ned Land ironiquement. 
— Non, dans une église, répondit Conseil. 
— Dans une église ! s’écria le Canadien. 
— Oui, ami Ned. C’était un tableau qui représentait le poulpe en question ! 
— Bon ! fit Ned Land, éclatant de rire. Monsieur Conseil qui me fait poser ! 
— Au fait, il a raison, dis-je. J’ai entendu parler de ce tableau ; mais le sujet qu’il représente est tiré 
d’une légende, et vous savez ce qu’il faut penser des légendes en matière d’histoire naturelle ! 
D’ailleurs, quand il s’agit de monstres, l’imagination ne demande qu’à s’égarer. » 
+  p. 539-541 : « ‘L’épouvantable bête ! » […] puisqu’ils possèdent trois coeurs. » 
« L’épouvantable bête », s’écria-t-il. 
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Je regardai à mon tour, et je ne pus réprimer un mouvement de répulsion. Devant mes yeux s’agitait 
un monstre horrible, digne de figurer dans les légendes tératologiques. 
C’était un calmar de dimensions colossales, ayant huit mètres de longueur. Il marchait à reculons 
avec une extrême vélocité dans la direction du Nautilus. Il regardait de ses énormes yeux fixes à 
teintes glauques. Ses huit bras, ou plutôt ses huit pieds, implantés sur sa tête, qui ont valu à ces 
animaux le nom de céphalopodes, avaient un développement double de son corps et se tordaient 
comme la chevelure des furies. On voyait distinctement les deux cent-cinquante ventouses 
disposées sur la face interne des tentacules sous forme de capsules semi-sphériques. Parfois ces 
ventouses s’appliquaient sur la vitre du salon en y faisant le vide. La bouche de ce monstre — un 
bec de corne fait comme le bec d’un perroquet — s’ouvrait et se refermait verticalement. Sa langue, 
substance cornée, armée elle-même de plusieurs rangées de dents aiguës, sortait en frémissant de 
cette véritable cisaille. Quelle fantaisie de la nature ! Un bec d’oiseau à un mollusque ! Son corps, 
fusiforme et renflé dans sa partie moyenne, formait une masse charnue qui devait peser vingt à 
vingt-cinq mille kilogrammes. Sa couleur inconstante, changeant avec une extrême rapidité suivant 
l’irritation de l’animal, passait successivement du gris livide au brun rougeâtre. 
De quoi s’irritait ce mollusque ? Sans doute de la présence de ce Nautilus, plus formidable que lui, 
et sur lequel ses bras suceurs ou ses mandibules n’avaient aucune prise. Et cependant, quels 
monstres que ces poulpes, quelle vitalité le créateur leur a départie, quelle vigueur dans leurs 
mouvements, puisqu’ils possèdent trois cœurs ! 
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